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N orwé. C’est le nom donné à
l’un des quatre poulains Hen-
son broutant dans cette im-

mense pâture de Rue, non loin du
parc du Marquenterre. Un nom de
baptême en écho à sa double ori-
gine : le clin d’œil au picard et au
« nord-ouè » (Nord-Ouest), qui fait
référence au berceau de la race, la
baie de Somme. Mais autre clin
d’œil à la Norvège (Norway) d’où
viennent les origines du Henson.
Car ce petit cheval est issu d’un
croisement entre un poney fjord
norvégien et un cheval de selle. Re-
connue officiellement par les Ha-
ras nationaux et le ministère de
l’Agriculture, en juillet 2003, la
race fête sa vingtième année.
L’aventure Henson a pourtant dé-
buté bien plus tôt, à l’initiative
d’un groupe d’amis, un peu fous.
Lionel, Marc, Dominique, Michel,
Bernard. Et bien d’autres.

...............................................................

« Il n’existait pas 
de chevaux d’extérieur
dans le Nord 
de la France » 
Lionel Berquin

Dans les années 1970, Lionel Ber-
quin, jeune étudiant en médecine
et passionné d’équitation en exté-
rieur découvre, séduit, des che-
vaux nés de croisement entre des
juments fjords et des étalons an-
glo-arabes chez Bernard Bizet, éle-
veur à Morlay-les-Ponthoile, dans
la Somme. « Il n’existait pas de che-
vaux d’extérieur dans le Nord de la
France, explique celui qui est deve-
nu médecin ORL depuis. À l’époque,
on montait les trotteurs qui ne fai-

saient pas les temps ou les selles
français, qui ne sautaient pas assez
haut ». Il aurait pu se contenter de
croisements, mais « ça ne m’inté-
ressait pas, car entretenir une ju-
menterie d’anglo-arabes ou de selle
français est plus exigeant et coûteux,
détaille-t-il. Je voulais créer une
race à part entière ». L’idée est née,
la ténacité fera le reste.

1982, LE GRAND VIRAGE
Créer une race prend du temps et
nécessite un matériel génétique
suffisant pour éviter la consangui-
nité. Pendant une petite dizaine
d’années, des croisements entre
juments de selle et des étalons
fjord sont faits, les « premières gé-
nérations ». À la ferme Saint Hono-
ré de Port-le-Grand. Mais aussi
chez les agriculteurs et éleveurs
des alentours. Puis, grand virage

en 1982 avec la naissance de Que-
lea de Henson, première pouliche
issue de deux chevaux de « pre-
mières générations ». Le cheval de
Henson est né.

« ON FAISAIT SOURIRE LES GENS, ILS DI-
SAIENT QU’ON N’Y ARRIVERAIT JAMAIS »
La même année, l’Association des
cavaliers de la baie de Somme et
l’Association de cheval de Henson
sont créées. Depuis, le jeune mé-
decin a été rejoint par son frère
Marc, Michel Trancard vétérinaire

ou Dominique Cocquet. « J’ai pris le
train en marche, mais j’ai été séduit
par l’approche visionnaire du cheval,
le plus proche possible de la nature,
confesse ce dernier, directeur gé-
néral de Disney dans les années
1990. Les chevaux sont à l’herbe
toute l’année, à l’époque c’était une
innovation. » Il se souvient aussi du
« bouillonnement d’idées dans la
baie de Somme à cette époque »,
mais aussi des médisants. « On fai-
sait sourire les gens, ils disaient
qu’on n’y arriverait jamais »,

s’amuse le Picard.

JUILLET 2003, RECONNAISSANCE OFFICIELLE
Les prémices de la race Henson
sont posées avec l’ouverture du re-
gistre Stud-Book qui répertorie les
naissances de ces chevaux qui
s’appellent toujours « de Henson » à
cette époque. En 1995, les « pre-
miers croisements » se terminent,
car assez de matériels génétiques
avaient été introduits. Dorénavant,
seuls des chevaux issus de ces croi-
sements sont reproduits. Et en
juillet 2003, le cheval Henson de-
vient la 44e race équine française.
Entre temps, Lionel Berquin a quit-
té le navire pour des raisons per-
sonnelles en 2002. Mais pour Do-
minique Cocquet, resté dans
l’aventure, « le Henson n’était plus
simplement un rêve idéalisé ». « À
l’époque le tourisme équestre
émerge, poursuit-il. Alors qu’il n’a
pas toujours été perçu comme pres-

Stéphanie Roussel est gérante de l’espace Henson Marquenterre. Manon Cruz

Un cheval 
au profil très
particulier
La ferya des Henson se déroulera aujourd’hui au
haras Henson à Rue. Cet événement sera
l’occasion de fêter l’anniversaire de ces chevaux
picards : les 20 ans de la reconnaissance officielle
de cette race, dont la création a été portée par
des hommes passionnés.

PATRIMOINE

DES CHEVAUX D’EXTÉRIEUR ÉLEVÉS EN “EXTENSIF”
Tous les Henson vivent en extérieur toute l’année sur les 80 hectares du
haras de Rue, « ce qui joue sur leur moral », assure Stéphanie Roussel, gé-
rante de l’espace Henson de Saint-Quentin-en-Tourmont. Lors de la période
de reproduction - de mai à juillet - un étalon est mis dans une parcelle avec
sept à huit poulinières, juments réservées exclusivement à l’élevage. La
monte de la jument par l’étalon se fait naturellement. Puis, le mâle est reti-
ré de la pâture. La gestation dure onze mois chez les chevaux. 41 poulains
sont déjà nés en 2023, dont 23 au Haras Henson de Rue.

À SAVOIR

● Sa couleur. C’est un cheval de
robe isabelle, une couleur allant du
sable au marron. Ses crins sont bico-
lores, noir et or. Il a une raie de mulet
sur son dos, marque primitive des
fjord et ses membres sont zébrés.
● Sa taille. Le Henson est un petit
cheval. Il mesure entre 1,50 m et
1,60 m, du sol au garrot.
● Son caractère. Il est docile, calme,
« aux pieds sûrs », selon Stéphanie
Roussel, gérante de l’espace Henson
de Saint-Quentin-en-Tourmont, c’est-à-
dire qu’il peut aller sur des terrains
variés et possède un bon équilibre. Il
est endurant et supporte des randon-
nées de quatre à cinq heures. 
● Sa typologie. Ce sont des chevaux
de loisir par excellence, polyvalent,
aussi bien adapté pour la promenade,
la randonnée d’extérieur, l’attelage.
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tigieux, les Haras nationaux ont vu
dans le Henson une réponse au
changement de la société et du che-
val. »
Car parallèlement au travail d’éle-
vage, la commercialisation du
« concept Henson » s’est mise en
place. En 1989, la joyeuse troupe,
qui comptait à l’époque une ving-
taine de chevaux, déménage à
Saint-Quentin-en-Tourmont. L’es-
pace équestre Henson du Mar-
quenterre se crée et les prestations
équestres s’y développent. En
2007, les chevaux investissent un
autre site à Fort-Mahon. En 2011, le
haras Henson est créé à Rue. En
2014, c’est au tour de Chantilly
d’héberger ces équidés, puis Le
Touquet en 2015, Compiègne en
2019 et plus récemment Fontaine-
bleau en 2021.

LE TOURISME EN NATURE
« Nous avons a été des précurseurs

de l’évolution du tourisme en nature,
à une époque où on bétonnait le lit-
toral », analyse Dominique Coc-
quet. « Chez Mickey, on travaillait
l’imaginaire, mais la nature c’est le
réel, philosophe-t-il. La vraie ma-
gie, c’est quand la nature pousse les
imaginaires. » Ces hommes ont
réussi leur rêve : créer un cheval,
robuste et calme, permettant de
découvrir les espaces naturels pi-
cards. En observant Norwé, sa
mère et les autres Henson dans
cette grande prairie, on salue
l’imaginaire et la ténacité de ces
hommes.

Un matériel spécifique a été conçu
pour s’adapter à la morphologie du
Henson. Il possède un filet particulier
autour de sa tête : le hack-Henson. Il
est fait avec des cordages à bateau
noir et un élément métallique exer-
çant de simples pressions sur le
devant de la tête. Le cheval n’a pas
de mors dans la bouche.
Le Henson est également monté
avec une selle particulière. Ce sont
des « selles de l’armée anglaise, soit
des vraies, soit des reproductions »,
explique Lionel Berquin, père des
Henson. Les selles classiques ne sont
pas adaptées pour la randonnée et
blessaient les chevaux. » Les boucles
d’attache ont également été adaptées
à l’équitation d’extérieur.

Un équipement créé sur mesure

Le Henson est un cheval au profil très particulier. (Photo Manon Cruz)

Quatre poulains, nés en 2023, sont présents dans la patûre du haras Henson de Rue, le 21 juillet. Manon Cruz
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